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De la Fête de la République , célébrée le premier Vendémiaire

par les autorités conflituées de la commune de Touloufè,

L E premier Vendémiaire de l’an 5
e

. a été , pour la
commune de Touloufè , un jour de fête , dont il fera difficile
de précifer les détails , & de raconter tous les faits avec affez
d’exaélimde pour donner une idée jufte de ce que cette

folemnité commémorative a préfenté d’intéreffant. La procla-
mation de l’adminiflration municipale , pour annoncer &
& régler l’ordre de cette cérémonie , fit naître l’idée aux

habitans de la feptieme ftclion & à ceux du faubourg
Étienne , de faire , dès la veille , divers exercices & des

banquets fraternels , pour préparer les efprits aux imprelïions
vives que devoit faire fur eux l’anniverfaire de la fondation
de la République. Leurs projets s’exécutèrent , & les
deux autorités adminiflratives affifièrent à ce prélude de
fête par commiffaires. A la feptieme feétion il y eut

des courfes à pied, des jeux de natation fur la Garonne ÿ
tk des exercices militaires ; les prix étoient un jeune taureau

&c un bélier vigoureux.—Au faubourg Étienne , les habitans

prefque tous vêtus en blanc tk couverts d?un efpece de

turban de la même couleur , garni de rubans tricolores ,

établirent aulîi des prix pour la courfe ; mais ce qui fixa
tous les regards , ce fut la joute qu’ils -firent dans le bafïin
du canal des deux mers. Sur deux'bateaux qui fe croifoient
avec rapidité , étoiént , à l’extrémité de la proue , des

joûteurs armés d'un bouclier & d’une lance, qui fe heurtoient
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de précifer les détails , & de raconter tous les faits avec allez
d’exaétimde pour donner une idée julle de ce que cette

folemnité commémorative a préfenté d’intéreffant. La procla-
mation de l’adminiftration municipale , pour annoncer 8c
8c régler l’ordre de cette cérémonie , fit naître l’idée aux

habitans de la feptieme feclion 8c à ceux du faubourg
Étienne, de faire , dès la veille , divers exercices 8c des

banquets fraternels , pour préparer les elprits aux impreffions
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des courfes à pied, des jeux de natation fur la Garonne,
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8c un bélier vigoureux.—Au faubourg Étienne , les habitans

prefque tous vêtus en blanc 8c couverts d’un efpece de
turban de la même couleur., garni de rubans tricolores ,

établirent auffi des prix pour la courfe ; mais ce qui fixa
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jouteurs armés d’un bouclier 8c d’une lance, qui fe heurtoient



avec force ; l’agilité des barques , & la célérité des coups
que fe porcoient les lutteurs, préfentoient un fpeétacle curieux
& piquant par fa nouveauté. Le joûteur le plus ferme , &

dont la lance en arrêt frappait avec le plus de juftefle le bouclier
de fon adverfaire, reftoit à fon polie , jufqu’à ce qu’un
concurrent plus adroit l’eût à fon tour renverfé dans le

Canal ; cette viéloire, long-temps incertaine , & qui ofiroit
des tableaux fi -variés aux nombreux fpeclateurs accourus

fur les deux rives , fe décida enfin pour un jeune athlete ,

qui eut la gloire de renverfer de fuite deux de tes rivaux

fans être ébranlé, ni perdu fon attitude ; on lui donna pour

prix une lance tricolore & un bouclier, fur lequel étoit écrit,
en caraélere doré , prix de la joûte de la onzième feclion.
Ces exercices finis, chacun fe rendit fur la place de la

Liberté , où un peuple nombreux étoit accouru. Un feu de

joie fimple , une falve d’artillerie & deux bouquets de fufée

volante annoncèrent à la Cite la tête de la République ;

aufll la place retentir-elle long-temps des acclamations vives,
avec lefquelles les hubitans recevoient l’annonce de cet

intérefiant anniverfaire.
Le lendemain, au lever de l’Aurore , la falve d’artillerie

fut répétée , & les tambours, qui battoient dans chaque
feétion , annoncèrent que l’an cinquième venoit de naître.

Quoique le Soleil entra dans le ligne de la balance, &c

que les orages de l’équinoxe le fe fient ordinairement fentir

à cette époque, le temps étoit çalme & le jour étoit beau.

Le peuple avoit vu des préparatifs depuis plufieurs jours
ôc fe difpofa, dès le matin , à fe reunir au cortege qui
devoit fe raflembler à la Commune : la jeune fille accéléra

fa parure , la mere les foins de fon ménagé , le jeune homme

les travaux de la maifon , le pere l’arrangement de fon

armure, & dès neuf heures chacun fe rendit fur la place
ou au temple de la Liberté , une branche de chêne à la

main. .

Chaque membre de la garde nationale fédentaire fe réunit

à fes drapeaux, ainfi que les troupes de ligne de la garnifon.
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Bientôt on vit accourir des inllituteurs à la tête de leurs jeunes
éleves , qui chantoient des hymnes à la parrie, de même que
les habitans de la fepfieme fe&ion & ceux du faubourg Étienne ,

conduifant à leur tête les vainqueurs couronnés aux jeux de
la veille. Les profeflëurs de l’école centrale , leurs difciples
étant en vacance , s’etoient rendus dès les matin , confor-
mément à l’arrête du directoire exécutif, pour affifter à la
fête de la République. A dix heures un détachement de la

garde natio-pale fe tranfporca au département pour accom-

pagner l’adminiftration centrale , qui fe réunit bientôt aux

autres autorités conlfittiées , ainfi que les membres du jury
d’inifruétion. A onze heures le cortege lé mit en marche ,

précédé d’unemufique militaire , & chacun portant une branche
de chêne ,-les enfans grouppés au milieu des autorités confti-
tuées , Ôc les habitans des faubourgs en habits de lutteurs ,

garnis de rubans aux trois couleurs , dirigeant la marche ,

on fe rend au temple de la Liberté par la rue Rome & la

place Calas; l’affluence étoit accourue avant le cortege ; chacun
fe grouppa de la maniéré la plus pittorefque ; les enfans autour

de l’autel de la patrie , les citoyennes dans k galarie , de le^
fonctionnaires publics fur les lieges qui leur étoient réferves*

Le filence régné dans l’aflëmbiée , un officier municipal
donne leéture de la déclaration des droits & des devoirs de
l’homme & du citoyen de du premier article de l’aéte conlti-
tutionnel ; les auditeurs nombreux qui l’entendirent applau-
dirent avec tranfport à chaque article de cet évangile de la
morale de de la raifon ; cette leCture finie de les cris de vive
la République s’étant unanimémenv de plufieurs fois répétés, le

citoyen Desbarreaux , adminillrateur municipal, fe leve
de dit :

PREMIERE RÉPUBLIQUE DU MONDE SALUT.

C^’est aujourd'hui que les mandataires du peuple, interprètes fideltes
de la volonté du fouverain te réfolurent & te proclamèrent! c’eft aujourd’hui
que les rois de l’Europe étonnés comprirent l’énergie que donne l'amour
de la Liberté, St redoutèrent notre indépendance !
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C’eft aujourd’hui que des Alpes aux Pyrénées , de la Méditerrannée

au Pas de Calais, les échos retentirent du cri fjpontané, mais terrible,
de haine éternelle à. la tyrannie !

C etoit un fpeétacle vraiment augufte que celui de Voir defept cents députés
encore exempts des pallions, qui depuis les froifferent fi fréquemment,
aftîs à peine fur leur chaife curule , célébrer la journée mémorable du
io Août & la tête découverte comme Valerius-Pnblicola abaiflait fes
faifeeaux à l’entrée du Forum , publier le vœu unanime & la majefté du
peuple français. Avec la patrie entière, ô mes concitoyens, vous applaudîtes
& fanéfionnâtes ce décret folemsel ; cette loi fondamentale & faillie qui
a furvécu à toutes les faétions que firent naître dans l’intérieur les liberticides
manœuvres du Porfbnna de la Tamife ; cette loi primordiale, dont la fêté
commémorative du premier Vendémiaire éternifera le fouvenir, & qui
après trois années d’agitations & de tourmente inteftine nous a conduit
à la conftitution républicaine , que nous avons le bonheur d’avoir. L’égalité
des droits des hommes réunis en fociété, étoit trop profondément gravée
dans vos âmes pour rfe pas applaudir des premiers à la fondation de la
République : vous aviez juré de vivre libres ; n’étoit-ce pas avoir fait le
ferment précurfeur que vous vouliez mourir républicains ?

Quelle nouvelle trempe donna à toutes nos âmes l’anéaritifTement défiré
de la gothique monarchie ? Quel feu éleétrique & facré alluma dans tous

les cœurs l’éreétion de "la France en état libre & indépendant? Grands
comme les idées qu’un pareil ordre de chofes fait naître , vous etnbrafTâtes
avec tranfport la colonne de la Liberté & promîtes de la défendre ou

de vous enfévelir fous fes ruines : la conftitution de l’an 3 vous a depuis
tracé la route que vous avez à fuivre pour la conferver , & fïdelles obfer-
vateurs de ce que ce manuel républicain vous preferit, vous ferez toujours
les juftes défenfeurs des lois & les amis les plus vrais du gouvernement,

C’eft la première fois que vous célébrez la fête de la République , parce
que l’année qui vient de s’écouler eft la première année où aucune efpece
de defpotifine ne pouvant exifter, & ne laiffmt rien à l’arbitraire, les

français ont vécu fous l’aîle des lois proteéfrices qu’ont difeuté leurs
mandataires.

Soyons fiers de coopérer à cette grande folemuitc ; prouvons, par notre

attitude majeftueufe & fimple , que nous fommes faits pour la liberté, Sr.

que fi nous nous appliquons à commémorer la fondation de la République,
c’eft que nous avons l’orgueil Aê nous en croire dignes.

C’eft au milieu des cris de viéfoire de toutes nos armées que des bords
du Danube fur les rives du Tibre répètent tous les peuples alliés ou

conquis ; c’eft pendant que la ftatue du premier des Brutus, que ne peuvent
apprécier aujourd’hui les théocrates du capitole, fe tranfporte chez le feul
peuple qui puiiïe la pofteder, que le gouvernement ordonne nos fêtes
nationales 8t que nous nous empreifons de les célébrer.

Français, vous êtes égaux & libres; français, vous êtes républicains;
votre conftitution & la gloire de vos armées triomphantes prouvent que
ce n’eft pas en vain que vous portez ce glorieux titre , achevez, par
vos mœurs, de prouver qu’aucun peuple n’eft fait pour vous le contefter.
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Après avoir vaincu les rois de l’Europe par nos armes , fubjuguoits les
peuples par nos vertus ; faifons-les rougir d’avoir i'ervi la caufe de la
tyrannie 8c ofé militer contre notre indépendance ; que par - tout on

aipire à vous imiter ; bons peres, bons maris, filles modeftes, fils refpeftueux,
chaftes époufes, bonnes meres 8c bons citoyens, que la France républicaine
ferve fi’exemple pour fa moralité, comme fous l’empire du defpotifme on

citoit dans toutes les cours fa frivolité pour modèle : allons au-devant de
celui qui fouffre , féchons les larmes des infortunés, parce que les infortunés
font nos freres ; que les riches ne s’applaudiflént de leur opulence que
parce qu’ils ont le moyen de faire des heureux ; refpeétons toutes les
opinions , tous les cultes, toutes les idées philofophiques ou religieufes ;
il n’appartient qu’à l’éternel de juger les élans de la confidence ; bornons'
nous à apprécier les qualités fociales & les vertus qui font le citoyen.

Les lois font établies pour faire régner l’ordre, & le véritable ami de
lois 11 e peut qu’être agréable aux yeux de celui qui, du haut de la voûte
azurée , réglé fi majeflueufement l’ordre pompeux de rUuivers.

T ravaillons fans relâche à conftruire l’autel que nous devons ériger à
la paix & à la concorde ; vous en avez déjà pofé les premières pierres $
depuis quelques mois vous avez commencé les bafes de l’édifice, emprelfez-
vous d’en terminer les chapiteaux. Ne jettons point nos regards en arrière,
11 e vous occupez ni de ce que quelques-uns ont fait, ni de ce que quelques-
autres ont enduré. — La tempête étoit violente, il falloit fauver l’équipage,
quelques pilotes vous ont égarés; mais arrivés au port après tant d’orages,
vous feriez bien coupables ii vous alliez vous occuper de ce que chacun
aura fait pour accélérer ou pour retarder la manœuvre. Les aquilons ne

font plus déchaînés, le Ciel eft fereiu 8c l’horifon paroît fans nuage ,

jouiilez du calme que tout vous promet. ——« Que la fraternité à laquelle:
toutes nos inftitutions nous invitent ne foit point un vain mot, que rien
11 e s’oppofe aux aéfes de vertu que votre humanité vous fuggéré , continuez
de vous livrer à la clou ce r endémique de votre caradere ; n’oubliez jamais
que vous êtes des hommes, 8c que fi vos pallions vous égarerent quelquefois T
la raifou ne vous a été donnée que pour en être le corredfif. Que le peu
de temps que nous avons à palfer fur la terre ne foit plus empoifonné
par des dilfenfions, que l’expérience 8c le befoin d’être heureux nous or-

donnent impérieufement d’étouffer ? Vous vouliez être libres? vous l’êtes
devenu : égaux eu droits ? vous avez la gloire de l’être, 8c ce jour folemnel
vous rappelé que vous êtes républicains. Ah! les républicains 11 e doivent
exifter que pour s’aimer 8c obéir aux lois de leur pays. Prenons donc la
pofition morale qui convient à des hommes à qui aucune vertu ne peut
être étrangère. Prouvons à nos armées qui fe couvrent de gloire que
nous avons dans- .l’intérieur mis à profit leurs triomphes & leurs vidfoires y
que pendant qu’elles garantiffoient nos toits hofpitaliers des torches de
l’ennemi, nous avons réparé l’édifice, cultivé nos champs 8c rempli nos

greniers , pour que quand nos héros reparaîtront dans leurs foyers , ils
trouvent, en compenfation de leurs travaux 8c de leurs peines , de tendres
foins de la part de leurs freres 8c le gouvernement conftitutionnel qu’ils -

ont accepté 8c glorieufèment défendu , fi-inébranlablement affis, qu’ils
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puiffent, à l’ombre de leur laurier, jouir des bienfaits de la paix- qu’ils
auront donné aux deux hémifpheres , c’eft alors que le guerrier, le légiflateur
8c le inagiftrat , qui auront accéléré cet ordre heureux que nous nous

occupons à établir, recevront le prix mérité de leur follicitude & de leur
veilles j c’eft alors que vous connoîtrez ce que vaut votre indépendance
& que ceux qui auront tout employé pour rétarder notre régénération
politique 8c mosale comprendront, comme égaré par les préjugés, l’homme
eft fouvent, fans le vouloir, l’ennemi du bonheur de fes égaux. ■ —En
attendant ce moment déliré que la cérémonie augufte qui nous occupera
la journée entière , que la fête de la République nous donne l’image de
la félicité qui nous eft promife } livrons-nous fans réferve à la gaieté
franche, au rapprochement amical que cette folemnité néceftite ; donnons
à nos voifins l’exemple de ce que nos inftitutions républicaines veulent

que nous devenions } que la Commune où les fciences 8c les arts fe cultivent
avec le plus de fuccès, s’emprelfe de montrer le plus de perfectibilité
dans l’ordre focial. LailTons s’agiter quelques turbulens dans les communes

où les pallions s’exafpérent encore , le gouvernement a des moyens furs

pour comprimer les faétieux , les lois exiftent 8c les autorités veillent.

Que chaque citoyen paifible, au fein de fa famille 8c de fes dieux domeftiques,
repofe en paix fous la vigilance ,8c la fauve-garde de fes magiftrats ! ou

peut les calomnier, mais foyez fûft que rien ne peut les corrompre :

leur idolâtrie pour la conftitution de l’an 3 \ 8c leurs travaux infatigables
pour répondre aux vues fages du gouvernement ne peuvent être équivoques
qu’aux yeux des ennemis de l’ordre 8c de notre bonheur; heureufement
que les méchans font en minorité fur la terre , la majorité des français
fur-tout étant bons, nous ne devons envifager l’avenir que fous un afpeét
confolant.

' **

Comme dans toutes les folemnités qui ont précédé celle-ci vous vous

conduirez avec la dignité 8c le calme qui ont caraétérifé toutes nos cérémonies
& toutes nos fêtes. L’anniverfaire de la fondation de la République eft
un û beau jour pour la France entière , que les autorités conftituées de
Touloùfe font fûres qu’elles n’auront qu’à s’applaudir de ce qu’elles auront

fait pour répondre au vœu que leurs commettans font depuis plnfieurs
mois , de donner à cette fête l’éclat 8c l’appareil qui lui conviennent.

. Bornés dans nos relfources , nous ferons peu encore pour un jour auftî

beau, mais an moins nous nous réunirons , nous confondrons nos vœux

8c nos âmes , nous prendrons le Ciel à témoin que toutes les haines nous

feront déformais étrangères. —— Déjà la journée d’hier a offert des feenes
intéreffantes Sc des tableaux variés, qui prouvent le bon efprit qui nous

anime ; déjà, en mémoire de la fondation de notre Ere nouvelle, des
exercices divers ont eu lieu dans plulieurs feéiions 8c conduits tous au

même but, ont amené le même réfultat ; par-tout la concorde 8c la

paix ont prélïcié fans le moindre oragepar-tout les dénominations offen-
fantes qui pourroient troubler la férénité des âmes, ont été proferites;
ce qui a précédé, nous eft un fûr garant de ce qui doit fuivre aujourd’hui
com ité hier vous ferez heureux 8c aitnans -, aujourd’hui comme hier vous

fraterniferez fans diffi natation ^ aujourd’hui , devenus eîleore meilleurs ,
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parce que vous ferez plus nombreux, vous chanterez enfemble des hymnes
à la patrie , 8c fouvent émus 8t attendris vous répéterez en chœur, vive
à jamais la République ! .

Ce difcours , fouvent interrompu par des applaudifiTemens
univerfels , parut attendrir tous les auditeurs , & excita un vif
enthoufiafme ; l’orateur ayant fini de parler, & l’harmonie de
l’orchefire celle de fe faire entendre , un citoyen chanta
l’hymne fuivant, & chacun en répéta le refrain.-

: :
* ■

nui v •
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H- Y M N E
POUR LA FÊTE DU PREMIER VENDÉMIAIRE,*

Zi

Jour de la fondation de la République.

■

, .u ; iOt ab xamotuo'i «JoV

Air : Fuyant fes villes confltruécs.

A République efl triomphante ;
Jour brillant qui la vis fonder!
Jour qui la vois confojider, .

Que ta pompe eft éblôuîlfârite !
Sois fier d’éclairer fon autel; "*

Tout fe profterne, avec le fage ,
1

Devant ce chef-d’œuvre immortel
.

! 1

-

De la raifon & du courage.°

CHŒUR.
-ii •

• ?. ÎVi.'.OOJti» .'Cil 0-

Gloire au peuple Français ! il a vainclf les rois.
Vive la République St'"triomphent les lois!

O douleur ! ô coupables trames f
L’or des Bourbons, l’or des Géfars
Court trafiquer de nos remparts
Et de l’abattement des aines, m 3 t..: ' •'
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La Liberté , fur des débris,
Jettant de pâles étincelles ,

Ne trouve que des cœurs flétris,
Des corruoteurs 6c des rebelles.
Gloire , &c.

U r ni

- *r

Quelle voix puiflante nous crie :

«Vos dangers ont fait vos deftins ;
» Français , foyez Républicains ,

» Et vous fauverez la patrie. »

Nos murs , nos ports nous font rendus ;
Brutus y rentre avec Bellone :

Les tyrans tombent confondus
Sous le glaive qui les moiifonne.
Gloire , 6cc.

.

Vainqueurs du Rhin , vainqueurs du Tibre,
Nous nous parons de vos lauriers ;
Par vous feuls, généreux guerriers,
La République eft une &c libre :

Vous l’entourez de tous fes droits ;
C’eft dans vos camps qu’elle refpirej
Vous foutenez , par vos exploits ?
La majefté de fon empire.
Gloire, &c.

Quoi ! leur fang coule dans nos veines }

Et trompant leur confiante ardeur
Nous laiflons mollir , fans pudeur ,

L’orgueil des moeurs républicaines ?
Pour ne point trahir ces héros ,

Devant leurs glorieux trophées
Venons éteindre les flambeaux
De nos difeordes étouffées.
Gloire , &c.

.

Que le même efprit nous anime i
L’enthoufiafme a fes excès $
Sachons puifer dans fes bienfaits
Une vertu douce & fublime.
Ainfi repofant fe$ fureurs ,

Du fein de fes cendres brûlantes



Le volcan fait fôrtîr les fleurs
Et l’or des moiffons confolantes.'
Gloire , &c.

Vous regrettez l’heureux rivage
Où ce peuple de citoyens,
Uni par les maux & les biens ,

Chérilfoit l’Etat fans partage.
Le plus noble des fentimens
1 réfidoit à leurs (impies fêtes 5
La gloire y nommoit les amans ;
L’amour relpe&oit Ces conquêtes*
Gloire , &c.

C’eft leur égalité touchante ,

Ce font de plus aimables lois ,

C’eft un bonheur de notre choix

Que la Frahce à nos yeux préfente.
Contre tous les confpirateurs
Son œil vigilant nous raflure ;
Elle veut rapprocher nos cœurs ,

En nous rendant à la nature.

Gloire, &c.

O rois , gardez vos diadèmes
Et vos flatteurs, & vos palais 5
Ils ne nous féduiront jamais :

Nous voulons régner fur nous-mêmes!
La volupté vous fuit toujours j
Et l’être indépendant la brave :

Qui peut fe plaire dans les cours,
F.ft leur complice ou leur efclave.
Gloire, &c.

Dieu des beaux-arts, Di»i du génie
Viens féconder tous les talens :

Les mers , les cités & les camps
Preflent ton a&ive énergie.
JRaflemble tes rayons épars ;
La tyrannie eft terraflee j
Tout ce qui frappe tes regards
Aggrandit l’homme & la penfée.
Gloire , &c.

F I N,
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Cet hymne, de la compofmon du citoyen Carré , profef-
feur de l’école centrale , éleélrifa toutes les âmes & embrala
tous les cœurs de cet ardent amour de la-liberté que chacune
de fes ftrophes doit infpirer. — Le citoyen Sacy , membre
du jury d’inftru&ion près l’école centrale, prit enfuite la
parole & parla en ces termes :

Ci I T O y E N s,

Après fix ans d’orage la France triomphant au-déhors , moins agitée
dans l’intérieur , leve un front plus ferein , ’& commence à goûter les pré-
mices de la profpérité publique. Refpirant à peine de tant d’agitations ,
le premier foin de la patrie reconnoiffante eft de faire proclamer, dans
cette fête civique , le nom des écrivains courageux de chaque département
qui ont le plus Contribué à fonder la République. Le jury d’inftruéfion ,

près l’école centrale offrit dernièrement à vos regards les jeunes athlètes
qui s’étoient diftingués dans la carrière des lettres & des arts , &c les
applaudiffemens dont vous honorâtes leurs jeunes talens ,ont enflammé leur
ame d’une nouvelle ardeur , St font pour nous un gage de nouveaux fuccès.

Le diredtoire exécutif nous iiiipofe aujourd’hui une tâche plus impor-
tante & plus augufte j l’article V de fon arrêté du 13 Fruéfidor porte ,

que dans les communes où il y a des écoles centrales , les membres du
jury d’inftruétion feront préfens à cette cérémonie , & déclareront pu-
bliquement les noms des citoyens du département qu’ils .auront jugé avoir
contribué par leurs écrits à l’établiffement de la République \ ils liront les
difcours & les poèmes qui leur auront paru mériter des prix d’éloquence
& de poéfie : fi les auteurs font préfens ils feront couronnés, ainfi vont
fe retracer parmi nous ces fcenes touchantes fublimes, où la Grèce
dans les jeux olympiques diflribuoit les palmes aux grands talens.

Malgré l’invitation faite par l’adminiftration centrale aux écrivains, de
nous remettre leurs ouvragés avant le premier -jour complémentaire , le

jury n’en a reçu que fort peu , il mous a fallu confulter les archives du

département, interroger notre mémoire , forcer l’amitié à nous faire con-

noître des productions r-épublieaiq^s , dont Je talent tnodefte ne vonJoit
pas nous accufer l’exifie iCe. Ainfi , citoyens ,. la nomenclature que nous

allons vous préfenter fera fans doute imparfaite , mais nous avons au

moins la fatisfadfion de pouvoir vous affurer que .nous n’avons rien négligé
pour nous procurer le plus de renfeignemens que nous avons pu. Ceux

qui par hazard pourroient avoir été omis , ne fauroient nous imputer
notre filence à leur égard.

A la tête de la lifte honorable que nous vous pr.éfentons, doivent fe
çlacer les repréfentftns de Ce département j la plupart, avant d et «
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appelés au pofte honorable que le peuple leur a confiés s’étoient fait
connoître par des productions républicaines, & chacun de vous fait avec

quel zele ils ont foutenu depuis la catife de la liberté. Rappeler à votre

fouVenir , citoyens , l’éloquence brûlante du citoyen Desbarreaux & les
productions nombreufes de fa plume inépuifable ; vous entretenir du ftyle
nerveux & ferme du citoyen Deftrem , c’eft provoquer de nouveau les

applaudilfemens que vous leur avez tant de fois prodigués.
Le citoyen Lacofte , dans fa lettre à un curé non conformifte , a mis

la candeur, la bonne foi & le langage touchant & fimpîe de l’amitié qui
cherche à éclairer & à s’inftruire. Les deux difcours de ce citoyen , l’un fur
des vertus républicaines, & l’autre fur les obligations que les français fe
font impofées en acceptant la conftitution , ont paru à l’adminiflration
centrale du département mériter d’être réimprimés aux frais du gou-
vernement. Le jury ne pourroit rien ajouter à cette diftinéfion flateufe.

Le citoyen Saint-Jean , profelfeur d’hiftoire , dans divers difcours a traité
de la néceffité & des avantages de l’inftru&ion dans une République, de
l’influence de la révolution fur l’hiftoire de la nation françaife , & a agité
cette queftion , * quel point l'hijlorien doit-il cacher ou dévoiler les vices des

grands-hommes. Dans tous fes ouvrages cet orateur a montré autant de
phylofophie que de correction de ftyle ; fon difcours fur la pudeur eft écrit
avec cette fimplicité antique , cette onction douce , ce charme de ftyle
qui attache & panche l'ame. Les mœurs du citoyen Saint-Jean prouvent
qu’il étoit digne de la déelfe qu’il a célébrée. D’autres écrivains , avec un

ftyle énergique , portent l’effroi dans l’ame des ennemis de la République ,

le citoyen Saint-Jean femble né pour la faire aimer.
Vous connoiffez tous les productions du citoyen Bellecour, ce jeune

profelfeur de Légiflation, pénétré des œuvres de Rouffeau & de Mably,
confacre à l’étude le temps que d’autres donnent à la diflîpation : on

retrouve dans fes productions l’empreinte du génie de fes modèles unie à
un talent naturel.

Le citoyen Philippe Picot , profelfeur d’hiftoire naturelle ; le citoyen
Caftillon , bibliothécaire de l’école centrale , en plaidant auprès des au-

torités conftituées & du gouvernement la caufe de Touloufe , relativement
à l’enfeignement, ont prouvé leur zele pour la République. Car n’en doutez-

pas, citoyens, les ennemis de la chofe publique voudroient voir anéantir
les fciences, les arts & l’imprimerie.

Un nouveau plan de finances , du citoyen Robert, a paru au jury plein
de bonnes intentions ; quelques-autres opufcules de ce jeune citoyen, qui
nous font parvenues , annoncent un vif amour de la République.

Nous ne pouvons entrer dans aucun détail, citoyens , fur les écrits ré-

publicains publiés ou prononcés par les citoyens Lafont, profeffeur dans
l’art de guérir ; Carrere , profeffeur de grammaire générale ; du citoyen
Pinet-Darbas , de Rieux , Merle, Taverne , Magy , Pié , Barthe , Baour ,

Fargues , & du citoyen Dorliac , ex-conftituant, auteur d’un ouvrage fur les
droits féodaux; nous n’avons pas pu nous procurer leurs productions.

Nous vous avions préfenté dans Jaféance du 10 Fructidor deux jeunes
citoyennes qui ,par leurs talens dans la peinture & le ddîîn avoient mérité
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des prix, aujourd’hui nous vous rappellerons le 110m de deux citoyennes
qui, par leurs écrits, ont bien mérité de la patrie. La première eft la

citoyenne Crabere , de Rieux , qui, douée d’une ame forte , du talent de la

parole St de l’art d’écrire , réunit à ces avantages les vertus domeftiques 5
l’autre eft la citoyenne Catelan , iuftitutrice , au faubourg Étienne à
Touloufe , dont vous connoiffez les produirions.

S’il nous eft permis de parler des talens que la parque a moiiîbnnés,
nous croirons devoir vous rappeler un ouvrage fur l’éducation , agréé
par, 1a Conve'ntion , cqmpofé par l’infortuné Barras, St les obfervations
faites à t’affemblée électorale de Rieux, par un électeur , depuis membre
de la Convention , mort à fou pofte , qui, par fon défintérelfement pour ,

le ftoïcifme de fa conduite 8t fon zele ardent pour les intérêts de ce

département , a peut-être mérité qu’on le rappelé à votre fouvenir.
Le jury, pour remplir la derniere difpofition de l’article V de l’arrêté

du directoire exécutif, a cru devoir fixer fes regards fur un écrivain
qui, aux grâces du ftyle animé 81 pittorefque, réunit l’énergie de l’exprefiion,
qui, fucceflîvement membre de l’affemblée légiflative, procureur de la com-

naune de Touloufe , 8t commiffaire du pouvoir exécutif près l’adminif-
tration centrale , a montré dans toutes les occafions, 8t les talens d’un
écrivain fupérieur , 8t les vertus civiques d’un digne magiftrat du peuple,
qui enfin , dans un ouvrage très-étendu, intitulé \ moyens d'accroître &

d'affermir la puijfance nationale , a montré de grandes vu^s en finances.
Le jury, après un mûr examen, a cru déférer une couronne au citoyen

Veirieu.
• Ici le préfdent de tadminifiration centrale offre une couronne au citoyen
Veirieu , au milieu des plus vifs applaudiffemens & des cris fouvent répétés de
vive la République !

En vous parlant de poéfie , citoyens , vos yeux fe tournent naturellement
fur le citoyen Carré depuis long-temps ce jeune poète a confacré fes
talens à célébrer les vertus St les fêtes républicaines \ l’hymne que
vous venez de chanter eft fon ouvrage : nous regrétons que fa faible
fanté ne lui ait pas permis de finir & de vous réciter fon poème fur Pefprit
public. Dans ces moinens profper.es, où les arts reprennent fur nous leur
aimable empire , c’eft aux mufes à remonter leur lyre ; que les poètes
prouvent à l’Univers qu’ils peuvent enfanter des chefs-d œuvre fans la pro-
teêfion des lois} que leurs mâles accens chantent les exploits de nos

guerriers. La viéloire couvrant de fon égide un peuple libre , le Tibre
& le Danube épouvantés à l’afpeft du drapeau tricoîor, , qu’ils peignent
auffi le bonheur des chams , les charmes purs de la vie patriarchale, la
vieilleffe honorée, St toutes les vertus domeftiques qui, font la bafe de la
félicité publique, St leurs'vers pafferout de bouche eu. bouche jufqu’à noa

derniers neveux. Le citoyen Carré , plus que tout antre , paroît deftiné a

è re un de nos meilleurs poètes civiques. Vous connoifTez ces effais dans
ec genre, dont l’auftérité auroit été un écueil pour des poètes amolis dans
ibs cours :> nous vous propofons de le couronner.

On décerne le même honneur au citoyen Carré , &■ le jury dit aux deut
auteurs couronnés t

Tendrez , citoyens , de ce triomphe flatteur ; ces appîaud.fTemens uni-
vcrfels , cet alfe itiment général, l’hilarité répandue fur tous ces vifages ,

font une preuve que le jury, en nous donnant des couronnes, n’a été
q ue l'interpréter de liopiuiou publique 8t de la^ volonté générale.
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,Les citoyens Veirieu & Carré J attendris de l’hommage

imprévu que l’on venoit de rendre à leurs talens, répondi-
rent au jury avec cette expreffion de fenfibilité qui leur eft
naturelle , & firent partager à tous ceux qui étoient préfens
la vive émotion que ces honneurs publics leur firent éprouver.
Après cette fcene vraiment intérefiante , à laquelle le public
avoit applaudi avec tranfport, on entonna religieufement le
couplet amour facré de lapatrie , 8c le cortege reprit le chemin
de la Maifon Commune.

L’admini fixation municipale avoit annoncé 8c promis un

prix au citoyen qui tireroit le plus adroitement au blanc ,
8c l’après-midi étoit deftinée à cet exercice militaire ; aufli à
trois heures les perfonnes infcrites pour concourir , arrive-
rent avec leurs armes à la Maifon Commune. A quatre heures
précifes le cortege fortit , portant en tête le blanc fur lequel
on alloit tirer 8c le fufil que l’on devoit décerner pour prix
au vainqueur. On fut prendre l’adminiftration centrale au lieu
ordinaire de fes féances , & précédé d’une mufique militaire
le cortege fe rendit au pré du faubourg Cyprien , au-delà du
Pont neuf 8c le long du Quai, connu autrefois fous le nom
de cours Dillon. Le Pont , le Quai 8c le cours étoient remplis
d’un peuple immenfe , qui étoit accouru pour applaudir à cet
exercice. — La municipalité place le but à cent cinquante pas,

• 8c les concurrens fe rengent autour d’elle au-delà d’une bar-
riere que perfonne ne devoit outre-paffer ; auprès du blanc il

•

y avoit deux municipaux couverts par un tertre , pour juger la
validité des coups 8c la juftefl'e des tireurs.— Un donna le
lignai & chacun tira par rang de lifte ;plufieurs approchoient
du but 8c prefque tous frôloient le pillier qui le portoit,
mais le citoyen Rey, officier delà garde nationale, atteint le
blanc dans fa plus petite circonférence, à fix pouces du point
noir qui étoit au centre , pluiieurs autres tirèrent encore après
lui , atteignirent les extrémités du blanc , mais aucun concur-
rent n’ayant approché du centre de plus près , le citoyçn liey
fut proclamé vainqueur , de le préfident de i’adminiftratior.
centrale lui décerna le prix convenu au milieu des applau-
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difLmens & des cris d’allegrefle que répétoient fur les rive§

& !e Pont de la Garonne , les fpeéfateurs nombreux que cet

exercice avoine attiré. On fait un rappel , chacun fe range
autour des autorités eonftituées qui, te vainqueur à leur tête?
traverfeht la Cité & s’acheminent, le crépufcule étant à fon
déclin , \'ers les grandes allées par la porte du faubourg Etienne.
Le correge arrivent la promenade 3c près du Boulingrin, quelques
fufées volantes tirées en l’air pour éclairer le lieu de lu feene*
découvrirent plus de trente mille citoyens de tout fexe ôc de
tous les âges, qui étoient accourus pour prendre part à la

joie commune. Une falvê d’artillerie annonce l’arrivée
des autorités eonftituées, 3c le prélident du département
allume le conduéfeur qui va mettre le feu à l’artifice : ce feu 7

qui fut très-bien exécuté , 3c qui, dans le nombre multiplié des

objets qu’il préfenta, offrit des tableaux variés 3c piquans, étoit

placé fur un arc de triomphe , exceffivement élevé 3c orné d’un
bel ordre d’architeéfure ; la piramide enflammée, placée fous
le grand portique 3c l’illumination générale de tout l’édifice ,

au milieu duquel on lifoit, vive la République ! excitèrent les

appkudiflemens les plus vifs 3c les plus mérités , ils furent

répétés avec tranfport, lorfqu’un bouquet d’un nombre pro-

digieux de fufées qui terminoit le feu , à la clarté dont on

avoit joui pendant.plus d’une heure qu’avoit duré l’artifice ?

fit fuccéder, après fon extinéfion la nuit la plus fombre. — On
entendoit que les cris de vive la République ! les échos d’alen-

tour le répétoient avec complaifance , 3c l’on nous préparoit
des jouilTances nouvelles.

Précédées de la mufîque , les autorités s’acheminent
vers la Grand’allée qui eft derrière l’arc de triomphe ?

conftrift fur les bords du Boulingrin pour le feu d’artifice.
Jamais furprife aulfi agréable que celle de trois allées

paralelles, de deux cent quarante toiles de longueur, couvertes

par quatre rangs d’arbres de la plus grande hauteur , tranf-

formées tout-à-coup en fale de bal éclairée par cent rever-

beres 3c un grand nombre de pots à feu. L’allée du milieu

for-tout ? de dix toifes de l’argeur , étoit deftinée pour 1#



danfe; à fon extrémité étoit élevée une eftrade , au haut de
laquelle étoit placée la ftatue de la Liberté ; après avoir par-
couru cette belle efpace parfaitement éclairée , les autorités
montent fur l’eftrade , & accompagnées par une orcheftre nom-

breufe, on y chante l’hymne à la République, du citoyen Carré.
Après cet hymne, dont un peuple immenfe , qui remplifïbit

ces allées , répétoit le refrain , les magiftrats du peuple fe
confondirent avec les autres habitans de la Cité & tous

agréablement affe&és & fe donnant la main avec émotion ,

on fe grouppa autour des fîx orcheftres que l’on avoit placé
de diffance en diftance pour faire danfer les citoyens ; après
la jufte admiration que ce fpeétacle impofant avoit fait naître ,

par-tout le bal s’ouvrit ; chaque danfe étoit entourée de

fpeétareurs nombreux ; ceux que la danfe occupoit moins , fe

promenoir par grouppe , & ce qu’il y a de fatisfaifant pour
l’obfervateur attentif, c’eft qu’au milieu de ce nombre pro-
digieux d’hommes divers que cette folemnité raffembloit ,

malgré cette foule d’individus , allant, venant , fe foulant &
conitamment en mouvement , il ne s’eff pas dit un mot

offenfant pour perfonne.
De combien de fcenes intéreflantes le phylofophe fpe&ateur

fut témoin 1 La bonne mere qui avoit conduit fa fille, la
laifloit promener & danfer en liberté , parce que quelque
vafte que fût le local, tout s’y paffoit fous la furveillance des
magiftrats : le vieillard qui comptoit n’y demeurer qu’un
inftant , ne pouvoir s’arracher de ce lieu de. délices ; l’air

y étoit fi pur, la foirée fi belle , la gaieté fi vive & fi franche ,

qu’il falloit un peu déranger l’heure de fon fommeil la

première fois que l’on fêtoit la fondation de la République ;
plus on avançoit vers minuit, plus les curieux fe fuccédoient ;
combien de femmes élégamment vêtues, attirées par la
beauté du fpeftacle , avoient quitté leur parquet ciré pour
venir fe promener fur la peloufe ? Que de rapprothemens
heureux cette belle foirée occafionna , que de citoyens
éloignés les uns des autres depuis cinq années fe trouvèrent

réunis & danferent fraternellement enfembie ; combien de
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fois l’on entendit répéter; quel bonheur d’avoir un gou-
vernement conftitutionnel qui veut rallier tous les efprits
& qui ne s’occupe que de notre bonheur 1 Quelles jouifîances
ces épanchemens firent éprouver aux magiftrats qui n’af-

pirent qu’à cimenter la paix & la concorde entre leurs ad-

miniftrés ? Le monde accouroit toujours & fe fuccédoit
avec affluence , cependant quelques meres & de bons vieillards

témoignèrent aux magifirats l’envie de ramener leurs enfans

6c de regagner leurs ' afyles. L’homme public ne contette

point lorfque la fagefle confeille ; il étoit une heure , on

donne ordre à la mufique de cefler , la danfe finit, chacun

fe retire en famille , en fe difant <5c en regrétant que cette

folamnité fût fî courte : défi une belle fête, que celle de la

République.
Ainfï c’eft pafîee à Touloufe la journée du premier

Vendémiaire de l’an cinquième. Cette fête ordonnée avec

loin , & grâces au zele de ceux qui l’ont dirigée avec économie,
a coûté peu à la chofe publique , 6c a produit de fî heureux

effets & de fi fatisfaifans réfultats , que les habitans de cette

populeufe Cité en garderont long-temps le fouvenir.

A Touloufe, le 3 Vendémiaire de l’an ■5
e

.

SOUCH ON, préfident ; COMON, LAFONT,
MAZAIGUES, MARIÉ aîné, SIEURAC, DESBARREAUX,
AYMES, COUDERC , adminijlrateurs municipaux ;

DJESTREM, commiffaire du directoire exécutif,Jignés au regijlnu
Philip, fecrétaire en chef.
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De l'imprimerie de Besian et Tislet , Imprimeurs de rAdminiftraticn.


